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RÉSUMÉ 

Mémoire individuelle et mémoire collective chez Michel Rabagliati 

 

Vincent Voyer 

Ce mémoire est consacré à la série Paul de Michel Rabagliati. Il examine la façon dont la 

mémoire individuelle, qui est la matière première des récits de Rabagliati, se déploie en 

parallèle avec la mémoire historique ou collective. Dans le premier chapitre, la situation de 

narration rétrospective propre à la série Paul est présentée et problématisée. Le deuxième 

chapitre aborde les «lieux de mémoire» variés du Québec des années 1960 et 1970 visibles 

dans la série. Ces lieux de mémoire ð objets, évènements, lieux topographiques et 

intertextes ð construisent une certaine vision de lôhistoire et de la m®moire collective. Le 

troisième chapitre analyse la représentation de soi que dévoile la s®rie. Lôanalyse permet 

de comprendre comment le regard rétrospectif du narrateur construit une sorte de roman 

dôapprentissage de Paul et contextualise lôévolution personnelle du personnage dans 

lôhistoire. Lôensemble permet ¨ Rabagliati de traverser plusieurs ®poques, de faire ®voluer 

son personnage et de mettre en scène des éléments qui font naitre une nostalgie particulière 

chez le lecteur. 

 

ABSTRACT 

This paper studies the series Paul by Michel Rabagliati. It examines the way in which 

individual memory, which is the raw material of Rabagliati's narratives, unfolds in parallel 

with historical or collective memory. In the first chapter, the retrospective narrative 

situation of the Paul series is presented and problematized. The second chapter deals with 

the various 'places of memory' of Quebec in the 1960s and 1970s. These places of memory 

- objects, events, topographical places and intertexts - build a certain vision of history and 

collective memory. The third chapter analyzes the self-representation of the series. The 

analysis allows us to understand how the narrator's retrospective view constructs a coming-

of-age story and contextualizes the personal evolution of the character in it. The ensemble 

allows Rabagliati to go through several decades, to evolve his character and to stage 

elements that give rise to a particular nostalgia for the reader. 
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Introduction  

Lô®criture de ce m®moire d®coule dôun questionnement personnel en ce qui concerne la 

mémoire historique, qui est plus que pr®sente dans les r®cits qu®b®cois dôaujourdôhui. La 

mémoire historique est constituée de tous les évènements historiques qui ont laissé leur 

trace dans lôimaginaire collectif qu®b®cois. Côest par la narration du çmoi » que cette 

mémoire se développe principalement. Ces récits autoreprésentatifs semblent être priorisés 

pour raconter une mémoire que les auteurs veulent amplifier, réactualiser et, surtout, ne pas 

oublier. La mémoire individuelle est lô®l®ment central autour duquel ces récits se 

développent, mais il ne faut pas oublier que cette mémoire est bien souvent jumelée à la 

mémoire collective, qui se développe simultanément.  

Le roman graphique québécois sôinscrit dans un constant va-et-vient entre la 

mémoire collective et individuelle. Les auteurs de romans graphiques semblent avoir 

trouvé un filon qui, outre le fait de faire vendre davantage dôîuvres, leur permet de 

connecter à un public qui se reconnait dans ce qui est raconté et qui tombe dans une 

nostalgie au fort pouvoir dôattraction. Lorsque lôon sôattarde aux diff®rentes mémoires, ce 

qui fait lôint®r°t de ce type dôîuvres est le rapport particulier qui est développé entre le 

texte et lôimage. Les auteurs amplifient, par des jeux de sc®narisations et dô®criture, des 

®l®ments du r®cit ¨ lôaide ces deux supports, narratif et visuel, et de transmettre un message 

plus fort, plus ancré dans le réel ou, si lôon pr®f¯re, plus authentique.  

Nous nous pencherons, dans ce mémoire, sur un auteur en particulier : Michel 

Rabagliati. Ce bédéiste est un incontournable du roman graphique qu®b®cois et les îuvres 

quôil a ®crites nous font voir plus concrètement la façon dont la mémoire individuelle et 

collective sôarriment lôune ¨ lôautre.  

 

1.1 Intérêt des romans graphiques de Michel Rabagliati 

Michel Rabagliati a vendu plus de 250000 copies des Paul, qui ont aussi été traduits dans 

plusieurs langues. Or, nous savons que «les ventes moyennes de chaque album de [bande 

dessinée québécoise] se situent autour de 400 exemplaires1. » La popularité de Paul au 

Qu®bec sôapparente ¨ celle, passée et présente, du Tintin dôHerg® en France. Or, outre 

                                                 
1 Mira Falardeau (2008), Histoire de la bande dessinée québécoise, Montréal, VLB éditeur, p. 143. 
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lôengouement quôelle entra´ne, lôîuvre de Rabagliati est diff®rente de celle dôHerg® en ce 

quôelle ne repose pas sur un pacte fictif, mais plut¹t sur une autobiographie, sur une part 

de réel, qui tend vers le récit de soi.  

Rabagliati présente un récit qui passe principalement par la mémoire du narrateur, 

son alter ego. Toutefois, côest aussi ¨ lôaide de la m®moire collective qu®b®coise, qui est 

représentée de différentes façons, que le récit se développe. Dans bon nombre de cas, le 

dessin et le récit mettent en scène des éléments géographiques et historiques, propres à la 

société québécoise. Côest autour de ces sujets que le r®cit sô®labore. De m°me, côest par ce 

jeu que Rabagliati ouvre, pour son lecteur, une image singulière de la société quôil d®peint.  

Dans Paul, les mémoires individuelle et collective se complètent puisque les 

histoires racontées sont toujours écrites autour du personnage de Paul et des moments 

marquants de sa vie (mémoire individuelle). Cela dit, la narration et le dessin décrivent 

aussi des éléments charnières de la construction du Québec (mémoire collective). Nous 

pouvons penser, par exemple, ¨ la Crise dôoctobre, ¨ lôExposition universelle et aux 

différents référendums quôon peut voir dans Paul. Le jeu particulier entre ces éléments 

dans les romans graphiques de Rabagliati contribue à les rendre particulièrement riches et 

intéressants à analyser, surtout lorsquôon veut étudier les différentes manifestations de la 

m®moire et de lôimaginaire. 

Dans les îuvres de Rabagliati, la mémoire collective est très souvent présente en 

arrière-plan. En effet, le d®cor dans lequel ®volue Paul est rempli dôobjets m®moriels, de 

lieux topographiques et dôallusions ¨ des ®v¯nements historiques. Toutefois, cette mémoire 

se retrouve parfois ¨ lôavant plan du récit par diverses manipulations du narrateur. Dans 

Paul au parc, les policiers qui interrompent une pièce de théâtre à laquelle Paul participe 

pour arr°ter lôinstructeur scout de Paul, qui a des affiliations au FLQ, en sont des exemples. 

La présence marquée des lieux de mémoire est visible dans deux albums en particulier : 

Paul au parc et Paul en appartement. Dans le premier, les lieux de mémoire sont 

sporadiques et souvent anecdotiques, alors que, dans le second, la mémoire collective se 

développe en même temps que le récit de Paul. Côest lôomnipr®sence de la mémoire 

sociohistorique, souvent présentée dans sa dimension iconique, qui renforce la dimension 

nostalgique de ces romans graphiques. Nous allons analyser plus en d®tail ces deux îuvres, 

qui présentent des éléments différents.  
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1.2 Problématique et hypothèses 

Dans ce travail, nous voulons étudier la façon dont la mémoire, individuelle et collective, 

se construit dans les îuvres de Rabagliati. Nous posons comme hypothèse générale que la 

mémoire individuelle et la m®moire collective se renforcent et se nourrissent lôune et 

lôautre. De plus, leur agencement crée un effet nostalgique chez le lecteur qui reconnait 

certains éléments, à la fois dans la mémoire individuelle et dans la mémoire collective mise 

en place. 

La mémoire collective est bien souvent reléguée au second plan du roman 

graphique de Rabagliati, mais elle va parfois surgir en premier plan et affecter la mémoire 

individuelle du narrateur. Les deux mémoires se développent donc de façon 

compl®mentaire et ne sauraient aller lôune sans lôautre. Dans Paul, ces deux mémoires 

passent à la fois par le texte et par lôimage, en renforçant ainsi lôauthenticit® de ce qui est 

raconté et mis en dessin. 

Chez Rabagliati, plusieurs lieux de mémoire sont présentés dans le récit. Ces 

derniers créent un pont entre la mémoire individuelle et la mémoire collective, qui passent 

toutes deux par le souvenir nostalgique. Selon la conception que sôen fait Pierre Nora, la 

mémoire individuelle «est en évolution permanente, ouverte à la dialectique du souvenir 

et de lôamn®sie, inconsciente de ses d®formations successives, vulnérable à toutes les 

utilisations et manipulations, susceptibles de longues latences et de soudaines 

revitalisations2 ». Elle entre alors en contraste avec la mémoire collective, qui «est le 

souvenir ou lôensemble des souvenirs, conscients ou non, dôune expérience vécue et/ou 

mythifi®e par une collectivit® vivante de lôidentit® de laquelle le pass® fait partie 

intégrante3 ». Ce type dô®criture, qui marie les deux types de mémoire, semble prévaloir au 

Québec dans les dernières années et attire des lecteurs de plus en plus nombreux. Cette 

mémoire, nous la retrouvons chez Rabagliati, qui plonge son lecteur dans un récit 

historique qui sôarticule autour dôune m®moire individuelle (celle de lôauteur), mais qui 

recoupe aussi la mémoire collective (celle de la société). 

                                                 
2 Pierre Nora (1984), Entre mémoire et histoire. La problématique des lieux, Tome 1, Paris, Gallimard, 

p. 20. 
3 Ibid., p. 25. 
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Rabagliati expose une m®moire individuelle s®lective, ¨ lôaide du texte et de lôimage 

qui sont visibles dans lôautoportrait, et élabore des récits à saveur nostalgique. Ce que le 

b®d®iste met de lôavant, côest une m®moire qui lui est propre, mais également une mémoire 

que Ricîur qualifie de «manipulée4 », côest-à-dire quôelle a fait lôobjet de diff®rents choix 

du narrateur.  

Le roman graphique, plus particulièrement dans le rapport qui y existe entre le texte 

et lôimage, renforce le Bildungsroman que met en place lôauteur. Ainsi, dans Paul, la forte 

fonction référentielle portée par les images est associée à la fonction expressive qui, ici, est 

davantage portée par les signes verbaux. Nous retrouvons, au point de vue de la 

construction sémiotique, le double ancrage dans lôimaginaire (lôindividu dans lôHistoire).  

1.3 M®thode dôanalyse 

Tout dôabord, nous allons faire une analyse du texte et de lôimage pour repérer les éléments 

historiques et les lieux de mémoire dans les romans graphiques choisis, et pour mettre au 

jour le jeu dôinfluences qui y opère entre la mémoire individuelle et collective. Nous 

analyserons deux Paul en particulier : Paul au parc et Paul en appartement. Côest dans ces 

ouvrages que nous pouvons bien observer comment les mémoires individuelle et collective 

se d®veloppent en simultan®it® et sôenrichissent mutuellement. 

Nous lirons ces romans graphiques selon la méthode proposée par Jean-Louis 

Tilleuil dans Lectures de la bande dessinée5. Nous ferons ainsi une première lecture qui 

nous permettra de résumer et de formaliser le récit. Nous analyserons principalement la 

présence de la voix narrative rétrospective. Nous mettrons aussi en rapport la représentation 

idéalisée du passé et la temporalité rétrospective du récit, et la double présence du sujet de 

lô®nonciation (moment du r®cit, moment de lôhistoire). De même, nous analyserons le 

rapport entre le texte et lôimage en nous basant sur les concepts théoriques proposés par 

Jean-Louis Tilleuil et Thierry Groensteen. Cela nous fera voir la façon spécifique dont 

chaque système sémiotique (texte ou image) véhicule un certain imaginaire, plus individuel 

ou plus collectif.  

                                                 
4 Paul Ricîur (1995), Histoire et vérité, Paris, Le Seuil, p. 255. 
5 Catherine Vandraband, , Pierre Marlet et Jean-Louis Tilleuil (dir.) (1998), Lectures de la bande 

dessinée : Théorie, méthode, applications, bibliographie, Belgique, Academia, p. 241. 
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Ensuite, nous ferons une seconde lecture où nous entamerons «lô®puisement des 

cohérences, culturelles, profondes, connot®es, ®ventuellement ñconflictuellesòé6 ». En 

dôautres mots, lors de cette seconde lecture, nous porterons attention aux représentations et 

à la signification des lieux (par exemple, la rue Saint-Laurent), des contextes historiques 

dans lesquels se d®roulent les îuvres (par exemple, lôExpo 67), des récits plus personnels 

(par exemple, la mort du père de sa femme) et, finalement, des lieux de mémoire qui 

renvoient au passé et au présent (par exemple, Le Madrid). Nous convoquerons ce que 

Nora appelle les lieux de mémoire pour mieux comprendre les liens qui se créent entre la 

m®moire individuelle et la m®moire sociohistorique collective dans les îuvres de 

Rabagliati et la façon dont ces mémoires contribuent ¨ la tonalit® nostalgique des îuvres. 

Cette nostalgie, Greimas la définit comme «un état de dépérissement et de langueur causé 

par le regret obs®dant du pays natal, du lieu o½ lôon a longtemps vécu7 ». Elle serait un 

manque, un vide, quelque chose quôil faut combler. Le roman graphique est 

particulièrement intéressant à analyser sous cet angle. En effet, le rapport entre le texte et 

lôimage fait na´tre un sentiment on ne peut plus fort ici, puisque ces deux composantes se 

renforcent lôune lôautre. 

Finalement, comme lôhyperr®alisme dont fait preuve le b®d®iste dans ses îuvres a 

un impact sur le pacte fictionnel fait avec le lecteur, nous étudierons les apports 

méthodologiques liés à la représentation de soi, qui nous seront essentiels. Nous définirons 

les diff®rents modes dôautorepr®sentation et montrerons le rôle particulier quôil joue dans 

lô®laboration des îuvres de Rabagliati. Puis, nous les rattacherons à certaines théories du 

roman dôapprentissage qui feront le lien entre le Bildungsroman et la tonalité nostalgique 

des récits.  

1.4 Plan de travail 

Dans le premier chapitre, nous dégagerons les caractéristiques spécifiques des romans 

graphiques de Rabagliati en lien avec les deux m®moires qui sôy retrouvent. Nous allons 

                                                 
6 Groensteen, Thierry (1999), Système de la bande dessinée, Paris, Presses universitaires de France, p. 

55. 
7 Algirdas Julien Greimas (2002), ç De la nostalgie : étude de s®mantique lexicale è, dans H®nault A., 

Question de sémiotique, Paris, PUF, p. 594. 
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mettre introduire certains éléments qui reviendront dans le chapitre 2 et qui seront 

davantage approfondis.  

Dans le second chapitre, nous illustrerons la façon dont les lieux de mémoire variés 

dans lôîuvre de Rabagliati permettent au narrateur de raconter une histoire qui marie la 

mémoire individuelle et la mémoire collective.  

Dans le troisième et dernier chapitre, nous exemplifierons les rapports qui existent 

entre la mémoire individuelle du narrateur et celle de lôauteur, qui y puise pour construire 

un autoportrait particulier et un roman dôapprentissage qui sôy rattache. Nous illustrerons 

la fa­on dont ces manipulations renforcent lôaspect authentifiant du récit et comment elles 

en renforcent par le fait même la dimension nostalgique. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



7 

 

Chapitre 1 

Les particularités des îuvres de Rabagliati : un univers singulier 

Dans ce chapitre, nous voulons établir les caractéristiques spécifiques du cadre narratif et 

iconique des romans graphiques de Rabagliati, ®l®ments qui permettent ¨ lôauteur de mettre 

en valeur des lieux de mémoire particuliers et distincts. Cette mise en valeur tient lieu de 

prise de position. Nous verrons que ces manipulations sont visibles à la fois dans le texte 

et dans lôimage. Ce serait donc ces deux médias, qui constitueront des éléments clés de 

notre analyse, qui seront examinés dans ce premier chapitre.  

Les particularités de Paul sont vari®es, mais côest surtout lorsquôelles deviennent 

intéressantes à étudier. En effet, ces îuvres ont toutes un point commun : elles agissent 

comme une ligne directrice mise en place par lôauteur pour construire deux types de 

mémoires, individuelle et collective, qui cohabitent dans le récit. Dans ce chapitre, nous 

mettrons en relief lôensemble des techniques et des ®l®ments convoqu®s, qui, lorsque 

étudiés ensemble, forment un tout cohérent et particulier. Ainsi, notre entreprise ne consiste 

pas à isoler chaque élément présenté par Rabagliati pour en d®terminer lôunicit®, mais 

plut¹t dô®tudier comment leur juxtaposition et leur arrangement contribuent ¨ cr®er, quant 

à eux, une îuvre singulière. De plus, nous tenterons de mettre en lumière les liens qui 

existent entre ces particularit®s et la mani¯re dont lôauteur en fait usage, non seulement 

pour faire accéder à la représentation une mémoire individuelle et collective, mais aussi 

pour illustrer le fait que le narrateur permet ainsi au lecteur dôentrer dans son univers 

émotionnel. 

 

2.1 La situation de narration 

La situation de narration de Paul se développe grâce à deux médias distincts et 

complémentaires : le texte et lôimage. Lors de lôanalyse dôun roman graphique, il est très 

difficile de s®parer le texte de lôimage. Nous avons fait le choix de les ®tudier ensemble 

pour ne pas occulter le sens de lôun ou de lôautre. 

M°me si les notions de texte et dôimage sont ais®es ¨ comprendre, nous les 

définirons brièvement pour éviter toute confusion. Nous entendons par «texte», tout ce 

qui est écrit : dialogues, r®citatifs, enseignes, notes, etc. La notion dôimage se r®sume, quant 
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à elle, à tout ce qui est montré sous forme de dessin. Une des raisons pour lesquelles nous 

ne pouvons pas s®parer le texte de lôimage dans les romans graphiques de Rabagliati est 

que la narration sôy d®ploie dans les dialogues et les r®citatifs, par le texte, et parfois par 

lôimage qui raconte une histoire, ce que nous appellerons la çmonstrationè. Jôemprunte le 

terme de ç monstration è ¨ la th®orie du cin®ma de Gaudreault, qui d®finit ce m®dium 

comme ç le niveau narratif de lôimage8 ». La narration ne passe donc pas seulement par le 

texte, mais aussi souvent par lôimage. Qui plus est, lôimage est parfois la seule à faire 

avancer le r®cit. Il nôy a quô¨ songer aux cases exemptes de dialogues ou de r®citatifs pour 

sôen convaincre. Dans ce cas, côest autour de lôimage seule que le r®cit tourne et se 

développe. La narration, qui passe parfois par le texte et parfois par lôimage, permet au 

narrateur de raconter une histoire qui se construit autour de deux mémoires développées 

tout au long des albums : une m®moire individuelle et une m®moire collective. Côest gr©ce 

aux manipulations du texte et de lôimage par le narrateur que ces mémoires peuvent 

cohabiter dans un r®cit individuel pr®cis, en sôenrichissant lôune et lôautre. De plus, ces 

manipulations font apparaitre des lieux de mémoire québécois importants. 

Ajoutons que, dans les îuvres de Rabagliati, la temporalité du récit est 

r®trospective, côest-à-dire quôun narrateur (Paul-narrateur9) narre un récit rétrospectif, dans 

lequel il est aussi présent comme personnage (Paul-personnage10). PN est dans le présent 

du récit, et pose PP dans un temps antérieur : le présent de lôhistoire. Le lecteur est ainsi 

plong® dans lôimm®diat de lô®v¯nement, alors quôen fait, tout ce qui lui est racont® sôest 

déroulé il y a un certain temps déjà. Ce genre de manipulation du récit laisse le lecteur 

naviguer dans les différents portraits, personnels et collectifs, que dresse Rabagliati dans 

lôensemble de son îuvre. De plus, cela renforce lôunivers ®motionnel que le narrateur veut 

mettre en place et réduit la distance entre PP et le lecteur. 

Le rôle de PN est de choisir ce qui est raconté. Les évènements illustrés dans le récit 

ont fait lôobjet dôune d®cision de la part du narrateur di®g®tisé. Un narrateur diégétisé est 

un narrateur qui se met en scène lui-même, mais qui ne se confond pas nécessairement avec 

lôauteur, comme côest le cas avec le narrateur autodiégétique. Cette manipulation donne 

                                                 
8 Derik Badman , « Points de vue », dans du9 [en ligne], http://www.du9.org/dossier/points-de-vue/ 

(page consultée le 12 avril 2016). 
9 Nous utiliserons lôabr®viation PN pour parler de celui-ci. 
10 Nous utiliserons lôabr®viation PP pour parler de celui-ci. 

http://www.du9.org/dossier/points-de-vue/
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lieu à diverses ellipses, qui englobent les deux m®moires en jeu dans le r®cit. Côest cette 

temporalité rétrospective, reposant sur un narrateur (PN) au regard informé, qui rend 

possible la représentation de lieux de mémoire importants. Sans ce narrateur informé, les 

lieux de mémoire seraient beaucoup moins évocateurs, voire insignifiants, ou seraient tout 

simplement accidentels. Pour résumer, il y aurait donc deux entités bien distinctes dans 

Paul : PP, le h®ros de lôhistoire, qui prend la parole dans les dialogues; et PN, le narrateur 

du récit, qui décide ce qui est montré ou non. 

 Ainsi, PN joue un rôle structurant dans le récit : il occupe une fonction de régie. La 

fonction de régie telle que théorisée par Genette suppose que le narrateur commente et 

organise le texte en intervenant au sein de lôhistoire11. Dans le cas qui nous intéresse, PN, 

narrateur diégétisé, explique et agence ¨ la fois le texte et lôimage. Côest le cas dans 

lôexemple suivant :  

 

Figure 1. Michel Rabagliati (2011), Paul au parc, Montréal, La Pastèque, p. 23. 

Le r®citatif est le v®hicule de la narration de PN, mais côest aussi par un jeu de cadrage et 

dôangles vari®s que PN montre ¨ son lecteur certains ®l®ments pr®cis de la m®moire 

collective. Dans les cases de la bande précédente, le cadrage centre lôattention du lecteur 

sur Paul tandis que le r®citatif a pour effet de r®duire la polys®mie de lôimage. Les 

différentes prises de vue, les angles et la focalisation sont des éléments que PN manie pour 

orienter la vision des lecteurs. Les r®citatifs renvoient ¨ lôimage de la première case, puis 

au texte et ¨ lôimage dans les deux suivantes, preuve que la monstration est bien pr®sente. 

Ainsi, les r®citatifs ne font quôappuyer lôimage. En effet, lôensemble aurait pu °tre compris 

sans eux puisquôils ne viennent que renforcer et pr®ciser lôinformation d®j¨ mise en dessin. 

                                                 
11 Genette, Gérard (1972), Figures III, Paris, Seuil, p. 123. 
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PN joue avec les deux médias mis à sa disposition pour construire un récit cohérent, clair 

et, surtout, travers® par deux m®moires tout aussi structurantes lôune que lôautre.  

Lô©ge de PN reste un myst¯re, mais il sôagit sans aucun doute dôun Paul qui a v®cu 

toutes les situations dans lesquelles PP se retrouve. PN a jadis été PP et il se remémore des 

souvenirs qui ont marqué sa vie; il en fait une sorte de rétrospection commentée. Il est le 

h®ros de sa propre histoire, mais b®n®ficie dôune hauteur de vue vis-à-vis des aventures 

racont®es. Lôemploi du çje », un «je » du futur dans certains récitatifs et dans certaines 

prolepses, indique que ce narrateur raconte sa propre histoire et quôil le fait ¨ lôaide dôune 

temporalité rétrospective : 

 

Figure 2. Michel Rabagliati (2004), Paul en appartement, Montréal, La Pastèque, p. 49. 

La temporalité rétrospective, qui est présente grâce aux récitatifs au passé, permet 

dôentrevoir, comme lôexemple pr®c®dent nous a permis de lôillustrer, que les informations 

pertinentes sont mises en place ou occultées par PN. Il est celui qui tire les ficelles. 

Remarquons dôailleurs quôici, le r®citatif et lôimage pr®sentent des ®l®ments diff®rents. 

Lôimage repr®sente un train, clé pour que le lecteur comprenne que Paul rentre à Montréal, 

alors que la di®g¯se fait entrer le lecteur dans lôunivers ®motionnel du narrateur. Cette 

temporalité particulière donne à PN lôoccasion de choisir ce quôil montre au lecteur et 

comment il le fait, mais elle met aussi en exergue certains lieux de m®moire quôil lui aurait 

®t® difficile dôint®grer, nôe¾t ®t® cette manipulation narrative n®cessaire.  

2.2 Lôimage et le texte, amorces dôune double m®moire particuli¯re 

Il nôy a pas que la temporalit® r®trospective qui caractérise lôîuvre de Rabagliati. Elle est 

®galement travaill®e par deux m®moires distinctes qui se construisent lôune lôautre, se 
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recoupent et sôentrecroisent sans arrêt : la mémoire collective et la mémoire individuelle. 

Ces mémoires font office de mat®riaux de premier choix pour PN dans la construction dôun 

récit individuel. Le récit individuel (celui qui se construit principalement autour de la 

mémoire individuelle) est le récit principal autour duquel la majorité des albums de 

Rabagliati sô®laborent.  

La monstration avec laquelle PN joue donne lieu au déploiement de cette double 

mémoire : lôune en premier plan et lôautre en arri¯re-plan. Cela signifie que la mémoire 

collective se retrouve souvent rn arrière-plan, dans le décor; elle est alors représentée par 

des objets mémoriels. Sôils nôont, bien souvent, aucun lien direct avec le r®cit individuel, 

ces lieux et ces objets constituent toutefois des rappels constants du fait que le récit 

individuel se tisse toujours dans une trame collective qui lôexc¯de, comme dans lôexemple 

suivant :  

 

Figure 3 Michel Rabagliati (2011), Paul au Parc, Montréal, La Pastèque, p. 27. 

On discerne tr¯s bien que, ce qui est important dans ces cases, côest la ç rentr®e» 

mentionnée par le récitatif. Paul est assis avec ses camarades de classe et côest sur cela que 

la prise de vue attire lôattention du lecteur. Par contre, le lecteur perspicace pourra 

remarquer la carte g®ographique repr®sentant lôURSS en arrière-plan. Ce lieu de mémoire, 

inscrit dans lôimage, permet non seulement de situer lôaction dans le temps et invite le 

lecteur à réfléchir puis ̈  sôarr°ter pour analyser et comprendre le r®cit secondaire, celui de 

la m®moire collective. Côest par le truchement du plan et du cadrage de lôimage que cette 

carte est visible, mais aussi par le texte qui lôaccompagne et qui pr®cise ce quôelle 

repr®sente. Côest donc par ces divers proc®d®s, textuels et imagiers, que les lieux de 

m®moire font leur apparition dans lôîuvre de Rabagliati.  
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Évidemment, le texte entretient toujours un lien ®troit avec lôimage quôil 

accompagne. De fait, côest souvent lui qui pr®cise ce qui est montr®, donc ce que PN veut 

que le lecteur remarque. Parfois, le récit individuel est traversé par la mémoire collective. 

Dans ce cas, celle-ci se place alors en premier plan de lôhistoire, en rel®guant ainsi le r®cit 

du ç moi è de PN au second plan. Par exemple, ¨ la page 87 de Paul dans le Nord, le lecteur 

peut assister ¨ une situation o½ les dialogues et les manipulations de lôimage par PN 

introduisent le changement de r®cit (individuel ¨ collectif) qui sôop®rera : 

 

Figure 4 Michel Rabagliati (2015), Paul dans le Nord, Montréal, La Pastèque, p. 87. 

Les dialogues et les images des deux premières cases servent à faire avancer le récit qui 

sôarticule autour de la m®moire individuelle. Ce qui est particuli¯rement int®ressant ici, 

côest quôun revirement de situation sôop¯re aux cases 3 et 4. En effet, les dialogues 

indiquent que ç le m©t ne sera pas pr°t ¨ temps è, et PN passe alors, en un seul instant, de 

la m®moire individuelle (lôachat de la mobylette) ¨ la m®moire collective (la construction 

du stade olympique de Montréal). £videmment, comme lô®crit Thierry Groensteen, çon 

avance dans la lecture dôune BD comme dans celle dôun texte, sous le contr¹le de ce qui 
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précède12 ». Le cadrage et la prise de vue de PN dans la quatrième case laissent présumer 

que le stade, quôil entrevoit dôailleurs dans la troisi¯me case, sera finalement çvu » par les 

yeux des personnages. Ces manipulations de PN mettent la table pour la page suivante, où 

le lecteur voit finalement représenté, en pleine page, le lieu de mémoire majeur pour la 

société québécoise quôest le stade olympique :   

 

Figure 5 Michel Rabagliati (2015), Paul dans le Nord, Montréal, La Pastèque, p. 88. 

Dans cet exemple, retenons que ce sont les manipulations sur lôimage, faites par PN, qui 

permettent aux deux récits de coexister. La mémoire collective, qui, bien souvent dans les 

romans graphiques autorepr®sentatifs, nôoccupe que la trame de fond du r®cit, constitue 

une présence incontournable dans le récit individuel de PP. PN fera sans cesse surgir 

différents lieux de mémoire pour ensuite retourner au récit individuel. Une page plus loin, 

PN nous ram¯ne au r®cit individuel de Paul, alors quôil va visiter sa sîur ¨ ville dôAnjou. 

Le lecteur remarquera que, lorsque les lieux de mémoire sont expliqués par les dialogues, 

ils ne sont plus seulement en arrière-plan, mais tiennent momentanément lieu de récit 

principal. Les dialogues, couplés aux manipulations de lôimage, font donc basculer le r®cit 

principal tantôt du côté de la mémoire individuelle, tantôt vers celui de la mémoire 

                                                 
12Thierry Groensteen (1999), op. cit., p. 162. 
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collective. À la page 90, des objets sont perceptibles dans lôarri¯re-plan de lôimage et sont 

mentionn®s dans les dialogues. Prenons lôexemple du Betamax, ¨ la fois montr® par lôimage 

et expliqué dans les dialogues par lôamoureux de Kathy, la sîur de Paul :  

 

Figure 6. Michel Rabagliati (2015), Paul dans le Nord, Montréal, La Pastèque, p. 89. 

Certaines des manipulations de lôimage de PN font passer certains objets mémoriels de 

lôanonymat du d®cor ¨ la trame narrative individuelle du personnage principal, ce qui 

accentue ainsi leur importance pour PN et, donc, pour le lecteur.  

Ainsi, il y a, dans Paul, des lieux de mémoire (sur lesquels nous reviendrons plus 

en d®tail dans le chapitre 2) qui, comme nous lôavons d®j¨ vu, acc¯dent ¨ la repr®sentation 

par un jeu conscient de PN : par les manipulations quôil fait dans le r®cit. Plusieurs de ces 

lieux de mémoire, qui relèvent de la mémoire sociohistorique québécoise, apparaissent 

gr©ce aux r®citatifs, et surtout, ¨ la monstration de PN, doubl®e dôune focalisation pr®cise. 

Toutefois, si les d®cors nôavaient pas la pr®cision et le r®alisme que Rabagliati leur donne 

dans Paul, le lecteur pourrait difficilement reconnaitre les différents lieux de mémoire qui 

y sont présents. 

2.3 Des décors précis et réalistes 

Le dessin des romans graphiques de Rabagliati tient souvent de lôesquisse : il y est 

secondaire par rapport ¨ lôhistoire racont®e. Dans Paul, les dessins en noir et blanc donnent 

aux albums un style particulier. Le lecteur a lôimpression de se retrouver devant une îuvre 

qui nôest pas particulièrement raffinée, une sorte de cahier personnel du narrateur.  

Le principal intérêt de Paul réside dans le contraste entre les traits très sommaires 

et sans grandes nuances des personnages qui y évoluent et la minutie déployée par PN pour 
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montrer un arrière-plan évocateur, toujours rempli de signes iconiques reconnaissables par 

le lecteur. Dans les cases suivantes, nous pouvons observer cette minutie du détail de 

lôarri¯re-plan, développé en filigrane du récit principal et des personnages, dans lequel la 

mémoire collective est bien souvent présente sous différentes formes :   

 

Figure 7. Michel Rabagliati (2011), Paul au Parc, Montréal, La Pastèque, p. 40. 

Dans cet exemple, le décor est défini minutieusement. Le récit partage ainsi la vedette avec 

cet arrière-plan, qui demande au lecteur de sôarr°ter et de ralentir sa lecture pour pouvoir 

reconnaitre les diff®rents signes iconiques que lôauteur incorpore dans son dessin (ici, des 

groupes de musique). Notons quôil y a, dans cette case, un clin dôîil du narrateur puisque 

les paroles de la chanson «Donne-moi ta bouche è se font entendre alors que le lecteur 

peut remarquer une affiche de Pierre Lalonde sur le mur. Dans le chapitre 2, nous 

reviendrons sur les cons®quences qui d®coulent de ce type dôutilisation des signes 

iconiques. 
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Alors que beaucoup dôauteurs de romans graphiques misent tout sur le dessin au 

premier plan (les personnages et leurs aventures), le lecteur des îuvres de Rabagliati a 

parfois lôimpression que le d®cor dans lequel Paul ®volue joue un r¹le aussi important, 

sinon plus, que le r®cit individuel. Il est ¨ noter quôoutre les signes iconiques, qui rel¯vent 

plutôt de la culture populaire dôune époque donnée, il y a un arrière-plan qui renvoie à des 

évènements historiques marquants, à une mémoire collective québécoise particulière. 

2.4 Lôutilisation de plans vari®s : mettre lôaccent sur le d®cor ou 

lôapparition des lieux de m®moire 

Alors que certains auteurs de romans graphiques, comme Art Spiegelman, Joe Matt, 

Chester Brown et Julie Doucet, préfèrent le plan américain, qui domine les cases, 

Rabagliati fait usage, dans Paul, dôun nombre de plans diff®rents aussi vari®s 

quô®vocateurs. Côest par lôagencement de différents plans (plan général, plan dôensemble, 

plan américain, plan taille, plan poitrine, plan italien, plan moyen, plan de lôobjet) que les 

récits de PN se construisent. Les plans américains, employés principalement pour montrer 

les émotions des personnages et pour les faire interagir, sont évidemment toujours présents. 

Par contre, des plans plus éloignés sont souvent mis en îuvre afin de donner des indices 

spatio-temporels de lôendroit o½ lôaction se d®roule. Il nôest pas rare que lôauteur ait recours 

à différents types de plans pour permettre au lecteur de se situer dans un univers iconique 

reconnaissable. Il est int®ressant de noter que, bien souvent, ces changements de plan nôont 

pour but premier que de donner au lecteur un aper­u des lieux environnants et de lôancrer 

dans un r®cit authentifiant. Dans lôexemple suivant, nous remarquons cette approche à 

laquelle PN a recours: 
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Figure 8. Michel Rabagliati (2009), Paul à Québec, Montréal, La Pastèque, p. 162. 

Dans ces cases, le changement de position du point de vue sert presque uniquement à 

présenter au lecteur des signes iconiques qui lui permettent de reconnaitre des référents 

spatio-temporels. En effet, pourquoi privilégier ces prises de vue, si ce nôest pour que le 

lecteur sôarr°te aux diff®rents signes iconiques (Ultramar, la 40 Ouest, Tunnel Louis-H.-

Lafontaine) que PN lui pr®sente ? Ici, il sôagit du chemin emprunt® par Paul pour sortir de 

lô´le de Montr®al; tous les Montréalais auront reconnu ce trajet particulier. Cela nous 

indique que le narrateur veut que le lecteur se concentre sur certains éléments en 

particulier : des lieux de mémoire. Ces lieux se retrouvent un peu partout dans les cases, 

mais, pour les remarquer, le lecteur a besoin que PN les lui laisse voir en jouant avec les 

différents plans qui leur sont rattachés et, comme mentionné plus tôt, ¨ lôaide du texte qui 

vient introduire ces images. 

2.5 Les jeux de focalisation et dôocularisation : ce que le narrateur laisse 

voir (le jeu entre les récits) 

PN, narrateur omniscient, conna´t tout de lôhistoire et côest lui qui d®cide, comme nous 

lôavons d®j¨ vu, de ce qui se retrouve dans les r®cits individuel et collectif. On a donc 

affaire à une focalisation externe, puisque PN est un narrateur externe au r®cit (PP nôest 

pas PN). Or, côest aussi par une ocularisation sp®cifique que PN change sans cesse ce qui 

est montré aux lecteurs. Nous empruntons le concept dôocularisation au th®oricien du 

cin®ma Fran­ois Jost. Lôocularisation est diff®rente de la focalisation, puisquôelle englobe 
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seulement lôimage, plus pr®cis®ment la fa­on dont le regardeur voit ce que PN lui pr®sente. 

Dans Paul, lôocularisation se d®veloppe de deux fa­ons distinctes. En effet, PN passe bien 

souvent dôune ocularisation interne (donnant à voir au lecteur ce que Paul ou un autre 

personnage voit) à une ocularisation zéro (le point de vue est sur le côté, sur le devant, sur 

le dessus de la case). Prenons lôexemple des cases suivantes, o½ ces jeux dôocularisation 

sont maniés par le bédéiste :  

 

Figure 9 Michel Rabagliati (2015), Paul dans le Nord, Montréal, La Pastèque, p. 18. 

Il sôagit ici dôune ocularisation interne secondaire. Comme lô®crit justement Derik 

Badman : «Lôocularisation interne secondaire d®pend du contexte pour montrer le champ 

visuel du personnage/spectateur, comme dans le cas dôun plan montrant le personnage 

regardant quelque chose, puis lôimage de lôobjet consid®r®13. » Dans la première case, la 

situation est pr®sent®e au lecteur ¨ lôaide dôune ocularisation externe, alors que, dans la 

deuxième et la sixième cases, lôint®rieur de la cabane lui est montr® par les yeux de PP 

(ocularisation interne). Ce jeu de positions permet ¨ lôauteur de cr®er un r®cit qui semble 

plus personnel. Grâce à cela, le lecteur b®n®ficie dôune meilleure prise sur les ®motions qui 

                                                 
13 Derik Badman , op.cit. 
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animent le personnage. Le lecteur peut ç fusionner è avec PP et oublier un instant que ce 

ç il è est un autre. Cela dit, la focalisation externe reste la plus présente dans le dessin de 

Rabagliati. Comme nous pouvons le voir à la page 11 de Paul au parc, la focalisation 

externe passe par le regard extérieur de PN, qui met de lôavant un univers auquel il 

appartenait, mais duquel il ne fait plus partie (temporalité rétrospective). Ce type de 

focalisation favorise la présence de signes iconiques qui renvoient à quelque chose 

dôauthentique.  

Toutefois, comme nous lôavons vu, la focalisation seule ne peut rendre possible 

lôentrecroisement des deux r®cits et des lieux de mémoire auxquels ils permettent 

dôacc®der. ê la page 12 de Paul au parc, les dialogues, en simultané avec la focalisation 

externe, posent les bases du r®cit individuel. Toutefois, il nôy a pas encore de signes de 

lieux de mémoire. Donc, la mémoire collective reste invisible ¨ ce stade. Ce nôest quô¨ la 

page 13 que la mémoire collective apparait, portée par une image iconique, par un lieu de 

mémoire particulier. Le récit individuel, celui de Paul, qui est avec Hélène, est au premier 

plan de lôhistoire, nous voyons par contre poindre, dès la première case, un récit secondaire, 

qui se glisse dans ce récit principal : 

 

Figure 10. Michel Rabagliati (2011), Paul au parc, Montréal, La Pastèque, p. 13. 

Côest avec une focalisation et une ocularisation externes que PN fait apparaitre La roulotte 

de Paul Buissonneau (objet mémoriel) et quôil entrecroise ainsi les deux r®cits pour le 

regard du lecteur, ce qui serait beaucoup plus difficile à atteindre avec une ocularisation 

interne ou avec une focalisation interne. Côest par la monstration, par la narration que seule 

lôimage rend possible, que ce second r®cit sôarticule et quôil se d®veloppe en arri¯re-plan, 
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sans que les personnages nôen fassent mention directement (sauf rares exceptions). 

Toutefois, ces ocularisation et focalisation externes ont besoin dôun type particulier de plan 

assez reculé pour que le lecteur puisse apercevoir les d®tails de lôarri¯re-plan. La deuxième 

case de la page 13 est toujours en focalisation externe et en ocularisation externe, mais 

lôauteur y a chang® le type de plan, ce qui met lôaccent uniquement sur les personnages : 

  

Figure 11. Michel Rabagliati (2011), Paul au parc, Montréal, La Pastèque, p. 13. 

Seul le plan a changé, mais le récit secondaire, celui de la mémoire collective a disparu par 

le fait m°me. Côest donc dire que, pour que les lieux de m®moire soient pr®sents, lôauteur 

a recours (pas nécessairement exclusivement) à une focalisation et à une ocularisation 

externes principalement coupl®es dôun plan dôensemble ou dôun plan g®n®ral. Dans la 

case 1 de la page 13, la mémoire individuelle et la mémoire collective se développent en 

m°me temps et b®n®ficient dôune pr®sence presque ®gale. Dans les trois cases suivantes, 

ce nôest plus le cas. La m®moire individuelle prend toute la place, puisquôon sôattarde 

uniquement aux personnages :  
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Figure 12. Michel Rabagliati (2011), Paul au parc, Montréal, La Pastèque, p. 13. 

Mais, dans les cases 5 et 6, la mémoire collective devient plus importante que la mémoire 

individuelle :  

 

Figure 13. Michel Rabagliati (2011), Paul au parc, Montréal, La Pastèque, p. 13. 

PN am¯ne le lecteur ¨ sôarr°ter et ¨ observer ce lieu de mémoire, qui occupe presque toute 

la place dans la case. Bien que Paul apparaisse dans ces deux cases, nous voyons bien que 

sa présence seule ne suffit pas à faire avancer le récit; lôabsence de dialogues et de r®citatifs 

en est un indice. Lôauteur, ¨ lôaide de la monstration, raconte une histoire secondaire qui se 

déroule en arrière-plan, mais qui ressort parfois, comme dans les cases 5 et 6, en faisant 

alors office de récit principal. Les pages 14 et 15 en sont un exemple encore plus frappant. 

Lôensemble des 11 cases est exempt de dialogues; le personnage principal, Paul, nôoccupe 

quôune partie infime de lôespace. Par la focalisation et lôocularisation externes ainsi que le 

cadrage, PN attire lôattention du lecteur sur diff®rents lieux de mémoire. Les différents 

commerces de lô®poque (signes iconiques) sont mis de lôavant à la page 14, mais ce qui 
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retient lôattention du lecteur attentif, ce sont les graffitis rendus visibles par la focalisation 

externe (nous y reviendrons dans le chapitre 2) : 

 

Figure 14. Michel Rabagliati (2011), Paul au parc, Montréal, La Pastèque, p. 14. 

Dans cet exemple, PN se sert des images iconiques de bâtiments et des graffitis qui y sont 

dessinés pour faire apparaitre une parcelle de la mémoire collective. 

Notons que, parfois, la mémoire collective apparait de façon moins informelle : elle 

occupe la première place dans la case. En effet, à la case 4 de la page 15, lôauteur met en 

évidence des signes qui renvoient à un évènement historique particulier et à un groupe bien 

connu de lôhistoire du Qu®bec : la Crise dôOctobre et le FLQ. Cette trame narrative 

secondaire, qui passe principalement par la monstration, est présente de temps à autre dans 

certaines parties du roman graphique de Rabagliati. Bien souvent, comme nous pourrons 

le voir un peu plus loin, ces lieux de mémoires (objets) se retrouvent principalement en 

arrière-plan, ne faisant office que de récit secondaire. La focalisation libre représente une 

m®moire individuelle diff®rente, qui construit paradoxalement la m®moire collective. Côest 

donc par différents procédés et par la focalisation que lôauteur r®ussit ¨ incorporer dans le 

récit divers lieux de m®moire et ¨ attirer lôattention du lecteur sur ceux-ci. Or, ces jeux de 

focalisation, de monstration, dôocularisation et de plans sont aussi lôoccasion, pour PN, de 

faire entrer son lecteur dans un univers qui lui est propre. Il fait cela ¨ lôaide dôune diégèse 

particulière. 
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2.6 Lôimage po®tique/lôimage m®taphore : entrer dans lôunivers 

émotionnel du narrateur 

Rabagliati fait souvent appel aux différents plans déjà mentionnés pour que le lecteur 

accède ¨ lôunivers ®motionnel de Paul. Cela signifie que lôimage, qui a bien souvent une 

fonction référentielle, dialogue avec le texte, ou avec son versant négatif : lôabsence de 

texte. PN utilise très souvent des métaphores imagées pour exprimer de façon encore plus 

percutante ce qui doit être compris ou ce qui est véhiculé par le récit. Cela traduit la prise 

de position du narrateur par rapport ¨ ce quôil raconte. Dans Paul à Québec, nous pouvons 

voir cette fonction po®tique ¨ lôîuvre. Lors dôune visite chez son beau-père, Paul discute 

avec Lucie, Suzanne et Monique à propos de la souveraineté du Québec :  

 

Figure 15. Michel Rabagliati (2009), Paul à Québec, Montréal, La Pastèque, p. 25. 
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Dans la première case, Suzanne fait ce commentaire : ç Des fois jôai lôimpression quôon a 

rat® le bateau. è Les personnages sont ici repr®sent®s de face, dans un plan moyen qui attire 

lôattention sur leur expression corporelle. La fonction po®tique op¯re dès la seconde case, 

alors quôun bateau sô®loigne sur le fleuve, clin dôîil de PN au dialogue pr®c®dent. Le point 

de vue du lecteur est d®plac® derri¯re les personnages. Il nôy a aucun dialogue. Côest un 

moment de silence où le lecteur doit sôarr°ter, lui aussi, et peut réfléchir, voire tomber dans 

une nostalgie rêveuse. Ce ton nostalgique est présent dans bien des romans graphiques de 

Rabagliati, autant dans le r®cit individuel que dans le r®cit collectif. Côest souvent gr©ce ¨ 

lôimage po®tique et ¨ la m®taphore que PN illustre des situations qui évoquent le passé, 

dans le cas qui nous occupe : le récit collectif historique québécois. Ces images-

métaphores, qui expriment une mémoire collective, sont suivies de cases silencieuses, qui 

laissent au lecteur le temps de se rappeler de se souvenir, de tomber dans une méditation 

r°veuse, dôentrer dans une nostalgie quôil partage alors avec PN.  

2.7 Conclusion partielle 

On a pu voir dans ce premier chapitre que PN déploie un dispositif narratif particulier qui 

rend possible la coexistence de deux récits distincts. Le but de ce premier chapitre était 

dôillustrer, par des exemples concrets, les divers ®l®ments uniques aux îuvres de 

Rabagliati, dôexpliciter lôunicit® de lôensemble et, par transposition, de souligner la 

pertinence de cette îuvre populaire, qui, au premier abord, aurait pu paraitre sans intérêt 

dôun point de vue littéraire. Nous avons bien vu que la mémoire collective joue un rôle 

majeur dans ces îuvres et que lô®tude du texte et de lôimage permet dôen faire voir toute 

la richesse et toute la complexité. Plus précisément, nous avons pu voir que côest par un 

savant m®lange de proc®d®s textuels et imagiers que Rabagliati dresse ses îuvres et marie 

la mémoire individuelle et la mémoire collective. La mémoire collective est bien souvent 

servie par une situation de narration particulière : la temporalité rétrospective, portée par 

PN, déjà explicitée dans ce chapitre. Cette temporalité rétrospective, qui se développe à 

lôaide de PN, qui commente ce que PP vit, est lôune des techniques litt®raires mises en 

place par Rabagliati pour faire de son r®cit une pi¯ce enti¯re qui sôarticule logiquement, 

mais qui se développe avec ce recul qui appartient au Paul ç du futur è, cette conscience de 

ce qui m®rite dô°tre mentionn® ou non dans lôîuvre. Côest par la focalisation de lôimage, 

par lôocularisation et par la monstration que la mémoire collective est mise de lôavant, 
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devenant, pour un instant, le r®cit principal de lôhistoire. Elle ne pourrait exister pleinement 

si les récitatifs ne venaient pas pr®ciser ce qui se trouve sous les yeux du lecteur. Côest 

donc en compl®mentarit® que le texte et lôimage coexistent dans ces situations. Lôauteur 

fait appel à PN comme narrateur diégétisé et il a bien souvent recours à différents types de 

r®citatifs pour °tre certain que son lecteur, parfois ç ignorant è, parfois distrait, remarque 

bien les d®tails qui pars¯ment lôîuvre. Or, certains de ces ®l®ments ne sont pas explicit®s 

par le narrateur; il faut alors que le lecteur scrute la page, puis ralentisse sa lecture pour 

contempler ce qui se trouve sous ses yeux et pour sôassurer quôil en saisisse tous les d®tails. 

Ce serait dôailleurs ce type de lecture, lente, presque arr°t®e, qui permet au lecteur de 

tomber dans une nostalgie rêveuse. Ce sentiment est dôailleurs renforc® par les images-

métaphores qui apparaissent parfois dans les deux récits. Nous pouvons dès lors supposer 

quôen ®crivant ces romans graphiques, lôauteur voulait raconter un récit individuel, dans 

lequel une mémoire collective apparaissait, pour que ses lecteurs puissent sôy identifier, ou 

à tout le moins y reconnaitre quelques-uns des signes iconiques que PN laisse voir au 

lecteur. Les divers procédés imagiers et textuels que nous avons déjà mentionnés autorisent 

la présence de signes iconiques porteurs de sens plus fort : les lieux de mémoire. Ainsi, 

côest par la mise en place de diff®rents lieux de m®moire sp®cifiques et pr®cis que 

Rabagliati renforce lôaspect nostalgique de ses îuvres. En effet, comme nous avons pu le 

voir, dans ce chapitre, les lieux de mémoire sont omniprésents autant dans le décor du récit 

individuel que dans son premier plan et côest dôailleurs là que la mémoire collective devient 

prépondérante, quôelle jaillit et d®borde du cadre limitrophe où elle est parfois reléguée 

dans plusieurs des romans graphiques de Rabagliati, o½ elle nôa alors pour fonction que de 

faire sourire le lecteur, qui se laisse bercer par ces éléments reconnaissables. Dans le 

chapitre 2, nous examinerons les différents lieux de mémoire disséminés dans lôensemble 

des îuvres de Rabagliati et lôimportance quôils rev°tent dans un r®cit individuel recoup® 

par lôhistoire, par la m®moire collective qui sôy active.  
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Chapitre 2 

Les lieux de mémoire dans Paul 

Dans le chapitre 1, nous avons fait état de certaines particularités de Paul sans toutefois 

analyser en détail les lieux de mémoire autour desquels elles gravitent. Ce chapitre nous a 

aussi permis de définir certains des termes et concepts qui nous aideront à articuler et à 

structurer la suite de notre travail dôanalyse et de r®flexion. Le chapitre 2 explorera les 

différentes formes que prennent les lieux de mémoire dans Paul.  

Plus précisément, nous voulons d®montrer que lôîuvre de Rabagliati se d®veloppe 

¨ lôaide dôun r®cit individuel travaill® par la m®moire individuelle et par la mémoire 

collective. Le récit est en effet traversé par un ensemble de lieux de mémoire variés. De 

plus, les deux types de m®moire en jeu se croisent, sôentrem°lent et se renforcent lôune et 

lôautre ¨ travers toute lôîuvre de Rabagliati. Répétons-le, puisquôil sôagit de lôune de nos 

idées maitresses : la mémoire collective constitue le fond sur lequel le récit du narrateur 

sôinscrit et peut ainsi se d®ployer; il agit ainsi comme une forme de conscience historique 

bien particulière. La mémoire collective est une entité hétérogène, faite de fragments, 

constituée de moments historiques, et parsemée de tout ce qui peut constituer ce que lôon 

appelle «une époque» : milieux sociaux variés, idéologies, mouvements politiques et 

individus typiques. Or, il ne faut pas penser que cette mémoire collective est laissée à elle-

même et se développe comme bon lui semble. Selon Pierre Nora, elle est gérée par des 

«structures globalisantes14è. Côest par ces structures que les divers individus qui 

participent ¨ lôimaginaire collectif peuvent sôy reconnaitre et y participer, consciemment 

ou à leur insu.  

Les deux m®moires ¨ lôîuvre se renforcent et se développent en symbiose dans 

Paul. Parfois reléguée au second plan, parfois présente en premier plan, la mémoire 

collective apparait par les différents lieux de mémoire. 

 

                                                 
14 Pierre Nora (dir.) (1997), Les lieux de mémoire, vol. 1, Paris, Quarto-Gallimard, p. 27. 
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3.1 Les lieux de mémoire : la mise en image dôune m®moire collective 

particulière   

On doit ¨ lôhistorien Pierre Nora la th®orisation des lieux de mémoire en 1984. Pour lui, 

«un lieu de m®moire dans tous les sens du mot va de lôobjet le plus mat®riel et concret, 

®ventuellement g®ographiquement situ®, ¨ lôobjet le plus abstrait et intellectuellement 

construit15 ». De la même manière, dans Paul, les lieux de mémoire prennent plusieurs 

formes. Nous séparons en quatre entités distinctes les lieux de mémoire que lôon retrouve 

chez Rabagliati : les lieux de mémoire topographiques, les objets mémoriels, les 

évènements mémoriels et, finalement, lôintertextualit® et, lôinterm®dialit®. Pour Nora, tous 

ces ®l®ments font partie de ce quôil appelle les lieux de mémoire, mais nous avons décidé 

de préciser les acceptions que recouvre le concept de lieu de mémoire pour éviter les 

confusions entre les lieux véritables et les lieux de mémoire, qui, eux, nôen sont pas. 

Le narrateur joue sans cesse avec différents éléments historiques québécois pour 

créer des lieux de mémoire significatifs facilement reconnaissables pour les lecteurs 

québécois. Ces lieux de mémoire sont une façon, pour le narrateur, de mettre de lôavant 

une mémoire collective dans la mesure, justement, où tous les lecteurs partageant cette 

mémoire pourront «sôy reconna´tre». Cette présence du collectif ne néglige en rien la 

mémoire individuelle de son personnage; elle lui permet, au contraire, de mieux se 

déployer en sôancrant dans un monde commun. PN peut ainsi construire un r®cit individuel 

qui englobe à la fois la mémoire de sa propre histoire et celle de toute une collectivité. À 

ce chapitre, le d®cor nôest jamais neutre pour PN, qui y met en sc¯ne des lieux de mémoire 

qu®b®cois repr®sentatifs de lô®poque o½ se situe lôhistoire racont®e. Côest toujours en 

suivant le personnage dans ses aventures que le lecteur se retrouve devant un lieu de 

mémoire significatif ð ¨ la fois pour lui, pour PP et pour PN. Il ne sôagit donc pas 

dô®l®ments artificiellement plaqu®s sur le r®cit, mais de lieux de m®moire qui font partie 

de sa vie et se fondent ainsi parfaitement dans la mémoire individuelle du narrateur. Nous 

pouvons dôailleurs affirmer, avec Sylvie Dardaillon et Christophe Meunier, que «le 

personnage de Paul entretient avec les espaces quôil occupe des relations tr¯s vari®es16 è. 

                                                 
15 Pierre Nora (dir.) (1997), Les lieux de mémoire, vol. 1, Paris, Quarto-Gallimard, p. 22. 
16 Sylvie Dardaillon et Christophe Meunier, ç La s®rie Paul de Michel Rabagliati : r®cits dôespaces et de 

temps è, dans Comicalités [en ligne], http://comicalites.revues.org/1566?lang=en (page consultée le 12 

mai 2015). 

http://comicalites.revues.org/1566?lang=en
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En effet, nous notons la présence marquée, manifeste et pas seulement accidentelle, de 

différents marqueurs historiques qui apparaissent dans les endroits que le protagoniste 

visite, dans les situations qui lui arrivent et dans les différents objets qui peuplent son 

quotidien, et ce, quôil soit conscient ou non de leur pr®sence. Les lieux de mémoire donnent 

ainsi à la mémoire collective une qualité de présence, comme un second personnage 

principal, dans le r®cit, ce qui implique lôimbrication constante des deux m®moires, qui 

dialoguent par le truchement de la présence de situations embl®matiques de lôhistoire 

québécoise, à même la trame narrative principale de Paul. Sôy d®ploient ainsi de fa­on 

significative des pans entiers de la mémoire collective. En effet, «chez Paul, écrivent 

Dardaillon et Meunier, les lieux sont éparpillés, çà et là, à la fois dans la mémoire du héros 

et dans lôagglom®ration de Montr®al, ils deviennent des jalons dôune narration qui permet 

¨ Rabagliati dôinventer lôespace dôun Montr®al r®volu17 ». 

3.2 Les lieux de mémoire topographiques 

Comme nous avons d®j¨ pu le voir dans le chapitre 1, côest gr©ce ¨ la focalisation externe 

et à des plans généraux que les lieux de mémoire topographiques apparaissent dans Paul, 

mais côest aussi gr©ce au travail de PN, qui centre lôattention du lecteur sur quelque chose 

de précis, ou, plutôt, qui inscrit les lieux de mémoire à même le décor. Pour Rabagliati, les 

personnages «évoluent sur un décor, mais évoluent aussi dans la société, évoluent dans 

lôair du temps18 ». Dans bien des endroits du récit, les lieux topographiques apparaissent à 

lôaide de la focalisation externe, qui permet au lecteur de suivre le trajet que PP emprunte, 

trajet jalonné par les divers éléments topographiques quôil croise sur son chemin et qui sont 

ainsi donnés à voir au lecteur. Dans Paul à Québec, de la page 161 à la page 164, Paul se 

rend à la maison de fin de vie où son beau-p¯re a rendu lô©me19. Par une focalisation externe 

et des plans moyens, le lecteur suit la route de Paul dôAhuntsic jusquô¨ la Rive-Sud. Sur 

cette route, les diverses indications permettent au lecteur de retracer son parcours : le 

collège Ahuntsic (lieu de départ), les panneaux routiers (la 40 Ouest, pont-tunnel Louis-

Hippolyte-La Fontaine) et les divers commerces quôil croise sur son chemin (Ultramar, 

                                                 
17 Sylvie Dardaillon et Christophe Meunier, op. cit. 
18 Xavier Guilbert, ç Michel Rabagliati è, dans les entrevues, site du9, [en ligne], entretien réalisé le 

28 janvier 2001 lors du Festival International de la Bande dessin®e dôAngoul°me, 

http://www.du9.org/Michel-Rabagliati (page consultée le 20 avril 2016). 
19 Nous reprenons un exemple qui a déjà été cité au chapitre 1 pour ajouter à ce qui avait déjà été 

mentionné. 

http://www.du9.org/Michel-Rabagliati
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Club piscine, IKEA de Boucherville, Monitrol, Dollarama). Les observations de Certeau 

sont pour le moins éloquentes dans le contexte qui nous occupe :  

Les r®cits [é] traversent et [é] organisent des lieux; ils les sélectionnent et les 

relient ensemble; ils en font des phrases et des itinéraires. Ce sont des parcours 

dôespaces. Ces lieux sont li®s entre eux de fa­on plus ou moins serr®e ou facile 

par des ñmodalit®sò qui pr®cisent le type de passage conduisant de lôun ¨ lôautre. 

Tout récit est un récit de voyage ð une pratique de lôespace20.  

 

Les itinéraires empruntés dans Paul sont une fa­on pour le narrateur dôint®grer le lecteur à 

la construction du récit, de déclencher chez lui un mouvement de reconnaissance de ces 

espaces liés à la mémoire commune et de renforcer la fonction testimoniale du récit, en 

plus de générer une possible nostalgie chez ce dernier. Le narrateur met en scène des signes 

iconiques que le lecteur québécois partageant, en partie du moins, le même héritage 

sociohistorique que lui peut reconnaitre et auquel il peut sôidentifier. Comme ces ®l®ments 

font souvent r®f®rence au pass®, le sentiment de nostalgie quôils peuvent susciter est 

volontairement insufflé au récit. Selon Nora :  

Les lieux de m®moire annoncent un point de d®part synchronique, la saisie dôun 

passé projeté à la surface du présent. Ils problématisent notre représentation du 

passé, donc notre présent. Ils répondent à cette exigence dô®clairer le pass® par le 

présent, de comprendre le présent par le passé21 [é] 

 

PN, ¨ lôaide des lieux de m®moire, jette un regard nostalgique sur des évènements ou choses 

du passé et concourt à inscrire dans le pacte de lecture une présomption dôauthenticit®22. 

De plus, les lieux topographiques renvoient à un territoire particulier : celui de Montréal et 

de ses alentours. En effet : 

La territorialité des quartiers vécus par les personnages se traduit finalement dans 

les planches par la représentation de lieux, souvent disposés en çréseau è autour du 

foyer de Paul23é  

 

En ce sens, pensons aux b©timents que Paul et Lucie croisent lorsquôils se rendent chez 

J.L., leur professeur. Les lieux de mémoire nous permettent de reconnaitre le boulevard 

Saint-Laurent :  

                                                 
20

 Michel Certeau (de) (1990), Lôinvention du quotidien, vol. 1, Paris, Gallimard, p. 170-171. 
21 Pierre Nora (dir.) (1997), Les lieux de mémoire, vol. 1, Paris, Quarto-Gallimard, p. 15. 
22 Nous reviendrons dans le chapitre 3 sur cette notion sur laquelle nous ne nous attarderons pas ici. 
23 Sylvie Dardaillon et Christophe Meunier, op. cit. 
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Figure 16.  Michel Rabagliati (2004), Paul en appartement, Montréal, La Pastèque, p. 27. 

Dans lôîuvre de Rabagliati, le lieu «sôinscrit comme un objet identifiable, et 

éventuellement identificatoire, dans un fonctionnement collectif ; il est chargé de valeurs 

communes dans lesquelles peuvent potentiellement se reconnaitre les individus24 ». Outre 

le fait que ces lieux topographiques ancrent le récit dans une temporalité précise, ils 

représentent des pans de la mémoire collective, souvent présente derrière le récit de PP. 

Lôexemple suivant contient des indices qui permettent de d®terminer lôendroit o½ Paul se 

trouve. En parcourant les cases, nous pouvons noter que les signes iconiques présents 

                                                 
24 Michel Lussault (2007), Lôhomme spatial. La construction sociale de lôespace humain, Paris, Seuil,    

p. 105. 
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renvoient à des commerces qui ont existé, ou qui existent toujours, rue Bélanger à 

Montréal :  

 

 Figure 17.  Michel Rabagliati (2011), Paul au parc, Montréal, La Pastèque, p. 14. 

 

 

Figure 18. Michel Rabagliati (2011), Paul au parc, Montréal, La Pastèque, p. 15. 

Le narrateur cr®e un r®cit vraisemblable qui sôinscrit dans un univers authentifiant. Il joue 

avec les lieux de m®moire topographiques pour mettre de lôavant une m®moire collective 

et pour inspirer de la nostalgie à son lecteur par un processus de reconnaissance des signes 

et des lieux li®s ¨ une ®poque donn®e. Comme nous lôavons d®j¨ vu, cette m®moire 

secondaire, à certains endroits, prend le dessus sur la mémoire individuelle. Quand elle est 

représentée pour elle-même, elle est mise de lôavant et sôancre solidement dans le r®cit 

principal ; le reste du temps, sa présence redevient discrète, à arrière-plan où elle fera office 

de décor. Les deux mémoires en jeu servent de matériaux à PN, qui entretient une relation 

nostalgique vis-à-vis des ®poques diff®rentes de lôhistoire qu®b®coise quôil a travers®es. Ce 

ne sont toutefois pas uniquement les lieux de mémoire topographiques qui distillent la 

nostalgie dans le récit, il y a de plus les différents objets mémoriels disposés un peu partout. 
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3.3 Les objets mémoriels 

Les objets m®moriels, contrairement aux lieux de m®moire topographiques, nôont pas 

tendance ¨ surgir ¨ lôavant-plan du récit. Ils sont, bien souvent, réduits à faire partie du 

décor et à se fondre avec lui; ils nôapparaissent quôen image et sont rarement int®gr®s dans 

le discours de PN, sauf parfois dans les r®citatifs. La majorit® de ces objets nôont aucun 

lien avec la m®moire individuelle puisquôils ne font pas avancer le r®cit de PP, mais ils 

entretiennent un lien intrins¯que avec la m®moire collective, quôils renforcent et suggèrent. 

Lôexemple suivant illustre bien le r¹le occup® par ces objets m®moriels :  

 

Figure 19. Michel Rabagliati (2011), Paul au parc, Montréal, La Pastèque, p. 38. 

Les journaux dans le pr®sentoir font mention dôun ®v¯nement historique marquant pour la 

société québécoise : la montée en force du FLQ. En plus de donner des informations 

temporelles qui situent le récit dans le temps, ces objets lieux de mémoire renvoient à 

quelque chose du pass®, et renforcent ainsi lôeffet de nostalgie d®j¨ produit par la 

reconstitution de lieux topographiques. Dans lôexemple du kiosque ¨ journaux, la m®moire 

collective reste en filigrane, elle nôest pas centrale dans la case, bien quôelle soit pr®sente 

en avant-plan. La pr®sence des journaux est une fa­on pour PN dôamorcer la repr®sentation 

dôun lieu de m®moire beaucoup plus important : un véritable évènement mémoriel. Le 

narrateur, ¨ lôaide du texte des journaux, donne un indice à son lecteur de ce qui viendra 

plus loin dans le récit. 

Chez Rabagliati, les objets mémoriels représentés proviennent parfois davantage 

de la culture populaire qu®b®coise dôune ®poque que de lôhistoire qu®b®coise en tant que 
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telle, comme cô®tait le cas avec lôexemple du FLQ. Les diff®rentes affiches de groupes de 

musique présentes dans Paul en sont un bon exemple :   

 

Figure 20. Michel Rabagliati (2004), Paul au parc, Montréal, La Pastèque, p. 40. 

 

Figure 21. Michel Rabagliati (2004), Paul en appartement, Montréal, La Pastèque, p. 75. 

La place quôoccupent ces objets nôest pas la m°me dans chaque case, mais, dans les deux 

cas, il est difficile de ne pas les voir, puisquôils occupent une portion importante de lôimage. 

Dans le premier exemple, les affiches de groupes de musique qui tapissent les murs sont 

secondaires au r®cit de Paul et dôH®l¯ne. Toutefois, ces images, qui servent de d®cor ¨ la 

scène, sont présentes sur près de deux pages. Cela confirme leur importance au sein du 

récit de PP. Dans le second cas, les albums de différents groupes de musique se fondent 

dans les cases et deviennent partie intégrante du récit de Paul. Le narrateur leur confère 

ainsi la m°me importance que les personnages. Il sôagit donc dôun d®cor qui rev°t 

®videmment plus dôimportance quôil nôy para´t au premier abord puisque le détail du dessin 

permet de reconnaitre les artistes et le nom des albums qui sont représentés. Ici, la présence 
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dôobjets m®moriels est directement li®e ¨ lôune des particularit®s de Paul : lôhyperr®alisme 

des décors. La minutie des détails rend possible la présence de ces objets mémoriels dans 

le r®cit, et ce sans quôils soient trop pr®sents, ni trop effac®s. Cette mise en repr®sentation 

donne au lecteur lôoccasion de reconnaitre ces signes iconiques, de sôy perdre et de tomber 

quelques instants dans une nostalgie calculée par le narrateur. Dans dôautres cas, les objets 

mémoriels ne font plus simplement partie du décor, mais deviennent la matière première 

du récit de PN. Par exemple, dans Paul en appartement, une case donne à voir une bible 

Gédéon seule en gros plan :  

 

Figure 22. Michel Rabagliati (2004), Paul en appartement, Montréal, La Pastèque, p. 45. 

Cet objet mémoriel ne rel¯ve plus seulement du d®cor ou de lôarri¯re-plan; il occupe une 

case compl¯te et il devient alors impossible de lôignorer. Il sôagit dôune version en anglais 

de la Bible puisque lôaction se d®roule ¨ New York, ville où Paul se rend avec son 

professeur pour y d®couvrir lôart graphique. Ce d®tail est une occurrence de lôhyperr®alisme 

pr®sent dans Paul, autant dans le dessin, que dans les inscriptions. De plus, côest par une 

ocularisation interne, donc par les yeux de PP, que la bible Gédéon est vue par le lecteur. 

Cela renvoie à ce que nous avons étudié au chapitre 1 à propos du rôle de PN dans la 

représentation des lieux de mémoire. Cette case, qui contient un objet mémoriel, ne fait 

dôaucune fa­on ®voluer le r®cit du protagoniste. Elle nôest l¨ que pour inviter le lecteur ¨ 

reconnaitre au signe iconique dôune bible, ce qui produit un effet de réel.  
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Les objets mémoriels inscrits dans Paul relèvent souvent de références historiques, 

culturelles et musicales diverses. Ces incursions dans la mémoire collective par les lieux 

de mémoire créent un effet de réel, le narrateur veut faire croire au lecteur que ce quôil 

raconte est authentique. Certains objets m®moriels sont plus importants que dôautres. En 

effet, certains dôentre eux sont mis en image et expliqu®s dans le texte par PN, ce qui vient 

renforcer la mémoire collective que lôauteur met de lôavant dans le r®cit de PP. Lôexemple 

suivant est ®vocateur de la situation o½ lôobjet lieu de m®moire prend davantage 

dôimportance et o½ lôimage et le texte (ici les dialogues) en amplifient la portée :  

 

Figure 23. Michel Rabagliati (2011), Paul au parc, Montréal, La Pastèque, p. 110. 

La télévision en couleur qui arrive dans la demeure familiale est lôoccasion, pour PN, de 

marier la m®moire individuelle avec la m®moire collective, par cet objet, qui sô®chappe de 

ces quelques cases. Les lecteurs ont v®cu ou se sont fait raconter lôarriv®e de la t®l®vision 

en couleurs dans les foyers québécois. Ce genre de mise en scène de lôobjet a pour effet de 

plonger le lecteur dans une nostalgie calculée par PN. 

 Toutefois, les objets m®moriels nôont pas un impact aussi fort que les ®vènements 

chez Rabagliati. Ainsi, dans Paul, la présence de divers évènements inscrits dans la 

mémoire collective permet au narrateur dôaller plus loin dans son travail de recapture dôune 

époque révolue. De cette façon, il  nôeffleure pas seulement la m®moire collective, il y 

pénètre et en raconte certains évènements traumatisants pour PP et pour la société 

québécoise tout entière. 
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3.4 Les évènements mémoriels 

Alors que les lieux topographiques et les objets mémoriels sont principalement portés par 

lôimage, le texte ayant plut¹t une fonction dôancrage par rapport ¨ ces derniers, les 

évènements mémoriels passent essentiellement par le texte. Les évènements mémoriels, 

contrairement aux objets m®moriels, ne se fondent pas dans lôarri¯re-plan, mais surgissent 

en avant-plan et sôincrustent dans le r®cit individuel. Nous employons le terme 

«évènement», dans sa définition la plus large, côest-à-dire un fait qui revêt une importance 

historique pour la soci®t® et lô®poque o½ il a lieu. Les objets et les lieux topographiques de 

m®moire sont diss®min®s un peu partout dans les cases de lôîuvre de Rabagliati et 

apparaissent souvent comme le décor du récit principal. En fait, ils agissent bien comme 

les prémices des évènements mémoriels qui apparaitront plus tard. Quant aux évènements 

mémoriels, ils sont plut¹t d®velopp®s sur quelques pages et font lôobjet dôune narration 

suivie de la part de PN, preuve de lôimportance quôils ont dans le r®cit.  

Trois évènements mémoriels sont représentés dans Paul en appartement et dans 

Paul au parc : lôenl¯vement du ministre Pierre Laporte et lôenl¯vement de lôattach® 

commercial de la Grande-Bretagne, James Richard Cross, par le FLQ; lôarriv®e des «Boat 

people» vietnamiens ; et la mort de John Lennon. Nous verrons toutefois que, si ces trois 

®v¯nements nôont pas la m°me importance et quôils nôappartiennent pas au m°me registre 

sociohistorique, ils constituent tous des éléments marquants pour la société québécoise. De 

plus, PN, par ces évènements, montre à son lecteur une mémoire collective québécoise 

particuli¯re et sont lôoccasion dôun retour nostalgique sur lô®poque o½ ils sont survenus.  

Les enl¯vements du ministre et de lôattach® de presse par le FLQ ainsi que leurs 

conséquences sont présents de la page 111 à 126 dans Paul au parc. Il nôest pas anodin de 

noter que 15 pages ont été nécessaires pour raconter cet évènement mémoriel historique 

marquant de lôimaginaire qu®b®cois. La transition entre la m®moire individuelle et la 

mémoire collective sôop¯re de fa­on fluide; côest en ®coutant la t®l®vision, celle dont nous 

avons déjà parlé dans les objets mémoriels, que le personnage et sa famille apprennent la 

situation :  
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Figure 24. Michel Rabagliati (2011), Paul au parc, Montréal, La Pastèque, p. 111. 

Côest par ce lieu de m®moire, mis en dessin par PN, que le lecteur se rappelle les 

évènements tragiques qui ont ébranlé le Québec en octobre 1970. Côest par le truchement 

de la mémoire individuelle que la mémoire collective se développe. 

La page 115 marque le d®but dôun tr¯s court chapitre dans lequel la m®moire 

collective est dominante. En effet, dans les pages 115 et 116, le récit individuel est mis de 

côté pour laisser toute la place au lieu de mémoire expliqué par PN dans la narration et les 

dialogues. Le personnage est absent de ces cases et le narrateur place ainsi le lecteur dans 

la position de t®moin de cet ®v¯nement m®moriel qui fut marquant pour PP et qui sôest 

inscrit dans lôimaginaire collectif qu®b®cois : 
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Figure 25. Michel Rabagliati (2011), Paul au parc, Montréal, La Pastèque p. 115. 

Dans la quatrième case, on voit toutefois Paul qui regarde la diffusion du manifeste du FLQ 

en sôesclaffant, ce qui laisse deviner au lecteur que lôimage de la t®l®vision qui lui ®tait 

montrée était une ocularisation interne du personnage principal. Nous pouvons dire que la 

mémoire individuelle se développe en même temps que la mémoire collective, qui se glisse 

dans le récit du narrateur et qui est presque toujours présente en même temps que PP, par 

ses yeux ou par ce quôil vit. 

Cet évènement a traumatisé Paul, ainsi que lôensemble de la soci®t® de lô®poque. À 

la page 119, lôauteur ne traduit pas le dialogue de Pierre-Elliot Trudeau et dôun journaliste 

de la CBC en anglais :  
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Figure 26. Michel Rabagliati (2011), Paul au parc, Montréal, La Pastèque, p. 119. 

Cette manipulation textuelle de PN renvoie au caractère authentifiant de ce qui est raconté. 

Le narrateur laisse le discours en anglais, bien que le reste du récit soit en français. Cela 

témoigne dôun souci du d®tail visant à donner au r®cit le caract¯re dôune reconstitution de 

faits réels. Le lecteur assiste en même temps à ce qui a été marquant pour PN, qui présente 

des ®l®ments qui renvoient ¨ un pass® quôil a connu et qui ont forg® son attitude vis-à-vis 

le monde dans lequel PP évolue.  

Les pages 81 et 82 de Paul en appartement nous plongent dans un contexte 

historique diff®rent. Lô®v¯nement lieu de m®moire mis de lôavant sôest d®roul® entre 1975 

et 1995. Il sôagit de lôarriv®e massive de Vietnamiens en Am®rique sur des bateaux de 

fortune. Cet évènement mémoriel mondial se retrouve aussi dans lôimaginaire collectif 

qu®b®cois, puisquôil touche une tranche dôimmigrants qui sont arrivés au Québec à cette 

époque. En effet, à la deuxième case de la page 81, Lucie rencontre un Vietnamien 

représenté de façon très stéréotypée par PN. Ce personnage sôoccupe du d®panneur o½ 

Lucie va acheter ses «Craven Aè. Cette page nôapporte pratiquement rien au r®cit 

principal, sinon de nous apprendre que Lucie fume. La m®moire collective est lô®l®ment 

que le lecteur doit remarquer :  
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Figure 27. Michel Rabagliati (2004), Paul en appartement, Montréal, La Pastèque, p. 81. 

La r®action du Vietnamien permet ¨ Lucie de d®duire quôil çfaisait partie des boat 

peopleè. Côest par le texte que lô®v¯nement m®moriel est pr®sent, mais lôamorce, côest le 

gros titre de Lôactualit® que Lucie remarque lorsquôelle attend pour payer. Côest par le texte 

(donc, par le dialogue et par le titre), mais aussi par lôimage, que le lieu de mémoire est mis 

de lôavant, explicit®, et que la m®moire collective est int®gr®e au r®cit de PP. ê lôinverse 

de lô®v¯nement m®moriel que nous avons d®j¨ vu dans Paul au parc, qui passe 

principalement par le dessin et les récitatifs, côest par les dialogues que le narrateur 

commente le lieu de mémoire et ce sont eux qui lui permettent dôillustrer une m®moire 

collective particuli¯re. Dôailleurs, il sôagit dôun lieu de m®moire plus ext®rieur ¨ la vie du 

narrateur, puisquôil ne donne pas dôindications sur cet élément dans des récitatifs, 

contrairement ¨ ce quôil fait lorsque le protagoniste vit lô®v¯nement en çdirectè. PN nôa 

pas v®cu cet ®v¯nement personnellement et se contente de relater ce quôil en sait ou ce que 

Lucie lui en a dit. Nous pouvons donc penser que cet élément est moins important que 

lô®v¯nement m®moriel du FLQ et qui était expliqué à la fois par lôimage, les r®citatifs et 
















































































